
Le Nord 
Vous ne l'avez pas volé ! 

Un samedi da «**< /90S. Dam rerprtu de 
Pans d Lille, deuae voyageurs regardent de- 
Her. Sun mir mont, les morues marécages 
qui tordent la voie. Bientôt. Vun eTosue. 
blond raset*, haut en couleur, les yeux d'un 
bleu de faïence, offre un cigare à son compa- 
gnon, qui accepte, après avoir lait quelques 
façons: 

— Excellant, votre cigare, Monsieur I 
— Ob l il n'aat paa extra, Mvu-eoMf, 

malt a assez Men de bouquet. 
— Voua êtes belge, Honneur 
— Tenez I 4 quoi l'avez-vous reconnu ? 
— D'abord an goût da votre cigare, puia... 

(violente quinte de toux)... Voua ailes en 
Belgique ? 

— Oui, je «Oil oblige de lainer en sus- 
pens une affaire très importante, et cela me 
gase fort, natte U tant que ja nuira à Oaad 
pour voter. 

— Mate pourquoi ne pas restar 4 Parts T 
— Tous n'avez jamais habite la Belgique, 

-Non. 
— Ça sa voit, utvtzvous. Eh bien t si je 

"le votait pas,  je aerate d'abord  mit  à 
l'amende.... 

— Oui, mais votre voyage vous coûte 
autrement aber, sans parier.... 

— Baht l'amenda n'est pas ce qui m'effraie 
le plut ; mas amie, met voisina, ma femme 
elle-même, me feraient une vis I... js serais 
un traître, un renégat. 

— Hait c'est du fanatisme, de l'intolé- 
rance! 

— Non, Monsieur, c'est simplement du 
bon sans. 

— Alors, vous êtes battu et content! pas 
di moi let 

— Maie Monsieur, c'eet à ta fois mon inté- 
rêt et mou devoir : si j'y manque, met voi- 
sins ont le droit de me rappeler à l'ordre, 
d'autant qu'en m'abstenant, je leur porte 
ïréjudice autant qu'a moi. 

— Akçil voua etea extraordinaires en 
Belgique! 

— Autrefois, nous faisions un peu somme 
les Français, noue votiont... quelquefoit. 
Résultat : ooua étions gouvernée par let 
(quelque chose comme vos radicaux), qui 
gaspillaient notre argent, nous écrasaient 
d'impôts, confisquaient toutee nos libertés, 
ne donnaient  dea placée qu'à leurs amis... 

— C'était comme chex nous, mainte- 
nant. 

— A peu prés. Alors, nous nous tommes 
serré lee coudes et nous avont flanqué de- 
bort cette banda de volourt. Voila vingt- 
quatre ana qua nous avons un gouverne- 
ment catholique,.. 

— Et voua en eteeeenumtt T 
— Jugez vu— testa« : non seulement iee 

Impôts n'augmentent plus, mais Ils dimi- 
nuent, et pourtant oo a paré iee millions de 
Jettea qu'avait laisses te gouvernement libé- 
ral. > 

A ce moment, le Oanloit rallume ton ci- 
garo que, tout entier i sa discussion, Il 
avait laissé éteindre, nuit regardant avec 
fureur ta boite d'allumettes de la régie : 

— Tenez, ai c'est permis pour un gouver- 
nement de voter de la sorte : 10 centimes 
ces 00 allumettes. 

— Mais, 10 centimes une boite d'allu- 
mettes, me paraît ester raisonnable. 

— Ab 1 eh bien I savez voue  cotabien on 
s ds bottes semblables et 
Belgique pour 10 ceotimee T 

— Deux? 

— Qoaas* 
— Monter, toujours, 
— Huit, peut »Ire T 
— Douze, Monsieur. Votre gouvernement 

gagne S3 pour 100 sur chaque boîte qu'il 
vous vend ; le notre laissa fairs l'industrie 
privés et se t*oocupe ds nous que le moins 
possible. Et le tabac eombten le paye» 
vousT 

— Environ 15 ou 10 francs Is kilo. 
— Nous, Monsieur, 3 fr. 50. 
— Cest pour rien I 
— Vous, vous êtes écrasée d'impêts et 

voua vous endetta» tout les ans, tendu que 
nous I... Sever vous oemMsn notre gouver- 
nement a ralt de bénéfices, l'as dernier, 
sans un sou d'impôts nouveaux t 

— Non. 

— 40 millions. 
— Pat possible I 
— Si I comme je vous le di«, et !t Belgi- 

que est sept toit ■oins peuplée qua Is 
twos. Common cet h comprendre pour- 
quoi je tiens à voter pour un gouvernement 
qui, loin de noua voler, nous enrichit, qui 
nous laisse 1s liberté communale, la liberté 
religieuse et qui travaille au bien de tous, 
riches et pauvres T A propos, et vous, vous 
allez à Lille pour voter. 

— Non, je snis inscrit à Parts ; je vais 
passer la semaine chez un de mes «mis. 

— Mais veut reviendrez par l'express 
pour voter. 

— Oh (voter) 
— Gomment, vous sa volerez pas f 
— A quoi bon, nous sommes toujours 

battus I... 
Alors le Belge se lève, et, donnant un 

grand coup sur l'épaule de son interlocu- 
teur, il lui cris de toute ss bonne grosse 
voix : 

a Ah I vous êtes toujours bsttutt Eh bien I 
si vous svez souvent fait comme ça, per- 
mettez-moi da vous le aire, vous ne l'avez 
pu volé I. TM 

Eux, lea Catholiques beigst ont été vain- 
queurs et, nous le savona, ils ne l'ont pas 
volé. 

ECHOS 
JEU DE Hilf 

Très intéressante la lutta qui s'est dé- 
roulée à Bavai, le lundi 31 mai, entre Va- 
lenoieaaes (Adonis) et Bruxelles- SeMon 
(Cteesseoi) ; la lutte est restée iodécite du 
commencement à la fin, Bruxelles a triom- 
phé difficilement par 13 jeux contre 9 à 
Valenciennea. 

De part et d'autrea de beaux coups ont 
été échangés tant en livrée qu'en rechat. 
Il nous a été permis d'admirer un assaut 
en livrée entre Claeaseos et le jeune Ser- 
vais, jouant avec ses copains valenciennois. 

LE CMUERCE DE Ll BELGigUE 

PEEOAHT LE! T«0IS PHEEIERS BOIS 

DE HOB 

Les importations, durant les 3 premiers 
mois te sont chiffrées par 811 004 000 francs 
contre 718.464.000 fr. pour la période cor- 
respondante de 1905, soit un excédent de 
02 540 MO fr. en faveur de l'exercice tous 
revue. 

Les exportations socutent également une 
augmentation de 70.9f)8 000 fr , étant passées 
de .~ll.78aL.000 fr. en 1905 à ~att.74O.00O fr. 
en 1906. 

LE COBBMCi; EXTtglEU» DE L'ITUIE 
La Chambra ds Commerce italienne à 

Paris (ait connaître que le commerce de 
l'Italie avec l'étranger t'ait élevé, pendant 
les trois premier! mois de 1905, & 988 mil- 
lions de francs, dont 555 millions à l'impor- 
tation et 433millions à l'exportation. 

En comparaison faite avec la même pé- 
riode de t'aanée 1905, on constate une aug- 
mentation de 79 millions 4 l'importation et 
de 55 millions 4 l'exportation. 

LE COBBEgCE FBHC0-IT>LIEH 

Le commerce franco-italien a'eat élevé, 
pendent let trois première mois de 1906 à 
96.794 000 fr. dont 43.294.000 de marenandi- 
aas italienne* eoiréee en France 4 52.570 000 
de marchandises françaises et de production 
extra-européennes expédiée« en Italie. 

Comparaison telle avec la même période 
de l'armée 1905, on constate une augmenta- 
tion de 5 036.000 (T. an faveur de lltaile et 
ds 4.27SM00 en faveur ds la Franoe. 

LOIS DE L'EGLISE 
•V. /s Curé à «s« paraitaieit* 

Quand on est véritablement catholique, ce 
n'oit pas seulement avec résignation, mais 
c'est state joie et avec empressement qu'on 
te soumet aux lois qne l'Eglise s établies, 
soit en vue de la gloire de Dieu, toit dant 
linierst do te discipline chrétieonv, tou- 
jours pour noire plus grand bien. 

Los Vigiiee et les QuatreTempt viennent 
parfois contrarier certaines familles, notam- 
ment en ce qui concerne les mariages. On 
sait, par exemple, que noua ne pouvons pas 
marier à l'église la veille de la Pente- 
côte, ni les mercredi, vendredi et samedi de 
la semaine auivante , qui sont las trois 
jours des Quatre-Tamps d'été. 

Ce sont dea ioura réservés, que l'on doit 
rontaorer t la prière et 4 la pénitence, au- 
tant qu'on le peut, et qui ne ae prêtent pat 

nuptiales. U y a dans l'an- 

de jours libres pour que les ca- 
tholiques ne viennent pat neut demander' 
de las marier à des Jours ou not constttu- 
tiont religieuses ne nous permettent pas do- 
le (aire. 

Ost ce que l'on comprend généraiemenr 
bien, parmi not paroissiens, et noua ne ren- 
contrent guère de difficultés de ce eftté. 
Seulement il arrive parfois qu'on oublie 
momentanément cet jours prohibés ; et fon 
prend certaines mesures préparatoires ; 
on fait certeioee invitations ; pute, quand il 
eat question de s'entendre avec le clergé. 
pour les dispositions définitives, on te 
trouve tout surpris, tout contrarié da ne 
pouvoir choisir le jour que l'on avait prévu. 
Tout finit par s'arranger, sans trop de mur- 
mures, parce que l'on conçoit que nous de- 
vons respecter nos règlements et que nous 
n'y pouvons rien changer. 

On éviterait tout désagrément, ai l'on vou- 
lait bien profiter, daoa  lea familles  calbo- 
liquet. deaavia que nous donnont de temps 
an tempt et... consulter le calendrier 

t Institut Populaire de Sin-le-Hoeic) 

Gazette du Nord 
Lundi dernier a été célébré en l'église 

Notre Dame, t FOllEHES, le mariage 
de M. Paal Charlier, vice-président de 
la Jeunette catholique, avec ■»• Maurle 
RoiMiai membre de la Congrégation 
det Enfants de Marie. 

La cérémonie avait attiré un grand con- 
cours d'amis qui a/aient voulu témoigner 
leur sympathie. 

M. l'abbé Lecroio. directeur de la maison 
de Cormootreuil et bien connu det parois- 
siena de Trieux, leur a adressé la parole. 
Cétait l'éloge de la vie chrétienne, active, 
intégrale, si rare en not temps de matéria- 
lisme et de persécution. M. l'abbé Lecroin 
a ensuite reçu le consentement des jeunes 
époux. 

M. le curé a célébré la mette pour appe- 
ler la bénédiction du Ciel sur le nouveau 
loyer. 

XXVir Congrès national do 
A DUNKERQUE 

Cett le dimanche 29 juillet, que l'otm-ira 
à Dunkerque le Congrès national des Socié- 
tés de Géographie. 

Ces assises dureront neuf jours. 
Eu voici le programme : 
MwuMhêM.- 10 b. matin, rénnion de 

MM. lea délégués officiels. 11 h., ouverture 
solennelle do Congrès ; 8 h., inouguration da 
monument érigé a la mémoire des enfants de 
Dunkerque morts sous lee drapeaux ; kermesse 
flamande au Parc de ls Marine; 9 b. soir, 
réception par Is Municipalité  S l'HOiei-de-Viiia 

Lundi 30. — 9 h. matin, réception dea So' 
ciétps,- 10 h., réception a la Chambre de Com- 
marée. — Visite détaillée du Port; « h. lit. réu- 
nion des Sections; 4 b., rtsite de* Ateliers et 
Chantiers de France: 8 h. \\i, conférence de la 
* Ligue Maritime Française •. 

Mardi 3t. — Excursion i Tourcoing. — Ré- 
ception par la .Municipalité; visite à l'Œuvre de 
la Sauvegarde des Nourrissons; visits a l'Expo- 
sition; dejeuner offert par la • Société de Géo- 
graphie do ronreoing •; visite d'établissements 
industriels. (Aller et retour par train spécial). 

Mercredi i". — 9 h. matin, rénnion des Sec- 
tion« , 10 h., visite au Sanatorium de Zuycoote, 
retour par la plage : réception par la Municipa- 
lité de Malo-les-Bams et déjeuner au Casino ; 
5 h., réunion des Sections ; S h. 1 j3. conférence. 

Je«dl ». — » h. matin, réunion des Sections; 
10 h , séance des délégués, vote des voeux. Ora- 
tion dn prochain Congres ; .-t h., séance solen- 
nelle de clôture du Congrès; 7 b. \yi, dîner 
otTert dans les salons de r HO tel-de- Ville par la 
Société de Géographie de Dunkerque aux con- 
gressistes et a leurs familles. 

Excursion maritime, a |bord d'un paqneoo* a 
marche rapide, en Belgique et en Hollande. 

Vendredi 3 — Départ de Dunkorquaà 7 heu- 
res matin. Ostende et Bruges. 

Samedi 4. — Scheveoingus. Excursion à La 
Haye. 

iH-nancb* S. — Flessingue Excursions a 
Middelhutg Domhourget Ooes. Retour dans la 
nuit A Dunkerque.— N.-B : Les excursionnistes 
seront logés et prendront tous leurs repas A 
bord. _t 

Lnadi 6. — Exoorsion A Cassai.Réception 
par la Municipalité. 

Le nombre de pinces pour les excursions A 
Tourcoing et A Cassai et la croisière A Ostende 
— Zee Bruges — Scheveningoe et Flessingue 
étant limité, las Congressistes désireux d'y 
prendre part sont priés de se faire inscrire « le 
plus rapidement possible ». 

Le programme détaille sera envoyé ultérieu- 
rement aux adnérents. Le droit ^inscription 
an Congrès est fixé A la somme de 11 francs- 
Las Compagnie« de chemins ds feront accordé 
en faveur des Congressistes une rédaction de 
50 Ojo sur le pnx des places. 

Toutes les demandes cTinscription et rensei- 
Ênsments doivent être adressée« A M. Georges 

[ajoux. secrétaire général da Congrès, 12, quai 
delà Visite. A Dunkerque. 

■ ■ ■ •**•>• '     ■■ 

ACCIDENT   MORTEL 
A ValonolennoM 

Un terrible accident s'est produit, samedi 
soir, -ors 11 heures, A l'avant-gare de Va- 
lenciennes, au lieu dit : « Le Tonkin ». 

Le nommé Camille Marot. sous-chef de 
manœuvres, a été écrasé par un train en 
manoeuvre. 

fl n'occupait ce poste que depuis peu de 
temps. C'était un exoelleot employé, jouis- 
sant de la confiance de ses chefs. 

Il était Agé de 20 ans et était père de deux 
enfants- 

Un été reconduit A son  domicile ou sa 
femme fut prévenue avec tous les ménage» 
meotr, possibles. 

OQ fait remarquer que de nombreux acci- 
dent? an sont dé|A produits A cat endroit. 
C nostn »at dangerniix ; l'espace ou doit 
•'VOMIT l'->rnployû chargé de ce service est 
fort restreint 

LA XXXII FÊTE FÉDÉRALE 
A TOURCOING 

——^— 

Journée de dimanche : le Ministre de la Guerre 
JonrnéedeLMdifePRÊSTOENTDELAREPLBUauE 

Pusage 4 LOI* 

M. Etienne, ann-str»<i*'ia fgaam est ar- 
rivé dimanche par la rapids a il h. 45. 

Béni par la préfet, II s'est reaxtu «a lan- 
dau à la Préfecture eu il a àéjsmn*. 

Un servie« d'ordre qaerfque peu compli- 
qué et inutile avait été organisé 

Le ministre a pris le train à 3 b. 02 se ren- 
dant à Tourcoing. 

Un train spécial, arrivant 4 10 heares du 
soir, l'a ramené. 

Ca'public assez nombreux stationnait; 
tout s'est bien passé. 

Le ministre s'est rendu 4 la préfecture ; il 
y a couché. 

Et cela coûte 20.000 francs. 

•*• 
M. Failures, président de la République, 

est paeaé en gare de Fives, 4 10 b. 20. 
M. Etienne, aa suite. Mil. le préfet, le 

général Lebon et autres personnages offi- 
ciel ont quitté la préfecture, en landaus, 
pour rejoindre le train présidentiel. 

La gare de Fives-Seiut-Maurice était oc- 
cupée militairement. 

Un train spécial y avait transporté les sé- 
nateurs et députés du Nord. 

M. Falliéres a fait monter dans son wagon 
U. le Ministre, MU. Vincent et le général 
Lebon. 

De nombreux curieux se trouvaient dans 
les maisons voisines : aucun cri n'a été 
poussé. 

Passage à Croix 

Un aerviee d'ordre avait été organisé le 
long de la voie ferrée par une Compagnie 
du 127e qui avait placé des sentinelles tous 
les 106 mètres. Les postée étaient reliés à la 
gare de Croix-Wasquehal ou sa trouvaient 
la police sous les ordres de M. Joly, commis- 
saire de police. 

Le train présidentiel passa comme, la 
veille, eelui de M. le Ministre de la Guerre 
avait passé; impossible de distinguer la 
physionomie des voyageurs. Les curieux 
étaient nombreux, surtout au passage 4 
niveau de l'Allumette. 

JOURNÉE DE DIMANCHE 
Temps sombre, quelques gouttes de pluie ; 

il fait froid mais, disent les connaisseurs, le 
baromètre remonte ; il fera beau. 

A 5 heures 3(4 du matin, les membres du 
jury arrivent, boulevard de l'Egalité, et se 
placent devant les tribunes, cependant que 
les sociétés viennent prendre part aux pre- 
mières épreuves. 

Le décor ne manque pas de ebarme : tri- 
bunes spacieuses et décorées avec luxe, in- 
finité de drapeaux qua le vent fait claquer, 
pelouses verdoyantes et que les gymnastes 
commencent 4 fouler et 4 faire disparaître. 

A partir de G heures commencent les con- 
cours de section (Simultanés et alternatifs, 
puis les concours individuel« artistiques et 
athlétiques. Les jurés se concertent pour 
attribuer les points. 

La séance du matin se termine par une 
répétition des mouvements d'ensemble qui 
doivent être exécutés devant M. le Ministre 
de la Guerre d'abord, devant M. le Président 
de la République ensuite. 

Une foule nombreuse a écouté, Grande- 
Place, 4 midi, le concert donné par l'Har- 
monie de Mouvaux. 

L'APRÈS-MIDI 
Pour assurer l'ordre, il y a en ville cinq 

cents gendarmes et quinze cents hommes 
de troupe dont deux bataillons du 127*, le 
10* bataillon de chasseurs, deux escadrons 
du 4* cuirassiers et un escadron du 19« chas- 
seurs. 

Ces forces, dès deux heures, sont répar- 
ties entre les différents points 4 garder. 

Le soleil s'est montre radieux et chaud. 
La foula garnit les trottoirs et les fenêtres 
des habitations. 

L'arrivée) dn Ministre de U Guerre 

Bur la place de la nouvelle gare où seules 
ont pu pénétrer les autoritéset les membres 
de la presse, MM. les généraux Lapon«, 
commandant la 2e brigade 4 Cambrai, et 
Feldman. gouverneur de Lille ; le colonel 
de Fontangea, du 19e chasseurs ; le colonel 
Bizard et le lieutenant-colonel Comte.du 43e; 
le colonel Jochen, du 127e ; le commandant 
de gendarmerie Comae, le capitaine de ré- 
serve Duvillier et les membres du Cercle 
des officiers ; MM. le Maire de Tourcoing et 
ses quatre adjointe ; Pellarhl, inspecteur 
principal du Chemin de 1er ; iDyeeringue et 
Le Ooaster,. inspecteurs principaux, etc. 
sont réunis. 

A 3 heures 15, M. Etienne paraît entouré 
de MM. le général Leboo, commandant le 
1er oerps d'année ; Vincent, préfet du Nord ; 
Rebel, capitaine de soaaés sénégalais, atta- 
ché au ministère de la guerre ; Aubanel, 
secrétaire général de la Préfecture ; Derous- 
sel, chef de cabinet du ministre ; les com- 
mandants Jullien et Jouivot Qambetla de la 
maison militaire du Président de la Répu- 
blique. 

M. Etienne salue, serre le« mains tendues 
vers lui puis il prend place dans un landau, 
avec M. le Maire et le général Lebon. u.«u- 
tres landaus et voitures emportent les autres 
personnalités tandis que la fanfare du 16e 
chasseurs joua la Marseillaise. 

L'escorte d'honneur se composa d'tra es- 
cadron du 4e cuirassiers 

La foule est compacte sur les trottoirs des 
rues Louis Leloir, Carnot, Grande-Place et 
rue de l'Hôtel-de-Ville. 

Quelques rare, • Vive Etienne > ; deci de- 
14 des « Vive la République >, de» cris plus 
nourris de • Vive l'Armée >. 

Rue Carnot, les trottoirs sont occupés 
par les sociétés locales ; les sociétés instru- 
mentales, A tour de rOle, exécutent la 
Marseillaise. 

La défilé 
dss  Sociétés d»  gymnastique 

Environ trois mille gymnastes défilent de- 
vant la Mairie ou se trouve réuni le Conseil 
municipal. Chacune dea sociétés est précé- 
dée de son drapeau. La foule acclame en 

ßarticulier la Roubaisienne l~S0 membres), 
. Société de BosaerU, la Hattmontoise, 

la Cambréstenne, les sociétés belges, etc. 
Les Anciens Militaires, les Anciens Com- 

battants, les Vétérans des Armées de terre 
et de mer ont pris part au défilé et leurs 
drapeaux ont ensuite été portés sur le per- 
ron de l'H0tel-de-Ville. 

La Ministre £ la Mairie 
3 h. 50. — M. le Maire présente 4 M. 

Etienne les conseillers municipaux «   les 
collaborateurs éclairés  de  son  œuvre  4 
Tourcoing ». 

M. Etienne répond : 
Js n'avais pas besoin mis M. lé Maire, mon 

collègue et ami. vous presents é moi poor que 
j'apprenne avec quels soins vous servez les 
intérêts de Tourcoing. Votre Til's a pris rang 
parmi les principales cités françaises. T* tri- 
bune française a retenu souvent du nom ds 
Tourcoing citée oomase rase vues qui marche 
vers le progrès incessant. Méfiai, vos «Barres 
je les connais car. aa atiaastère de l'intérieur, 
j'ai eu 4 m'es oooaaer 4 plusiaors reprise«. 
J'adresse 4 M. la Maire et a «on oonseil muni- 
cipal mes meilleures féficttatlens. 

A[f's ces congratulations offlcielles la 
Ministre se rendit dans la salle de l'Admi- 
nistration municipale. 

Vers la terrain da manoeuvra 
Le cortège ministériel se reforme ensuite. 

Les Tourquennois ne sont point exubérants 
Par les rues Nationale, du Haze, de la Mal- 
cense et le boulevard de l'Egalité, les accla- 
mations au ministre ou 4 l'Armée sont fort 
rares. Les habitants profiteat d'un specta- 
cle nouveau pour eux; c'est tout 

A l'entrée du terrain de manœuvre le 
Ministre est reçu pal MM. Cezalet, président 
de l'Union de 1-rauce ; G. Pas lier et les 
membres du Comité de Permaraaace ; Hen- 
nion, commissaire principal de la Sûreté au 
Ministère de l'Intérieur. 

Les musiques du 12>et du 10* chasseurs 
jouent la Marseillaise ; on entend quel- 
ques acclamations dans les tribunes bon- 
dées et le Ministre va prendre place entre 
M. Dron et M. Cazatat 4 la tribune officielle. 

Les délégués étrangers, MM. Sully (Angle- 
terre), Cuperus (Belgique), Vanacken (Hol- 
lande), Taralasco (Italie) et Scheinar (Bo- 
hème) sont présentés au Ministre. 

La fête fédérale 
Dans la pleine, deci, delà, sans ordre 

apparent, les sociétés prennent part t des 
ép reu Tee. 

Devant le Ministre vient travailler une-sec- 
tion de l'école de Joinville-le-PonU C'est 
l'élite de la gymnastique française ; le Mi- 
nistre suit avec intérêt les exercices de boxe 
et les sauts de cette section. 

Mais après ce chef-d'œuvre, les concours 
de sociétés, de second et troisième ordre 
reprennent ; le temps passe ; on n'aperçoit 
pas qu'il y ait une discipline quelconque 
pour réglementer les épreuves. Le ministre 
lui-même donne des signes d impatience et 
M. Dron descend dans la plaine pour pres- 
ser le rassemblement des gymnastes. 

Trois appels de clairon au pas gymnas- 
tique et le rassemblement ne se (ait pas. 
Quatrième sonnerie.. 

Enfin, quatre colonnes se forment enca- 
drant les porte-drapeaux de toutes les so- 
ciétés représentées. 

Les drapeaux, dont celui de la Fédération 
qui les précède tous, sont portés devant la 
tribune ministérielle, puis font le tour du 
terrain. Toutes ces claires couleurs flottant 
au vent font un effet des plus jolis. 

M. Delanooy, moniteur de la Tourquen- 
Doise, commande les 2500 gymnastes qui 
vont prendre part aux mouvement* d'en- 
semble. Il n'est pas obéi en silence; sur les 
rangs, en face du ministre, ces gymnastes 
auxquels on veut inculquer les vertus mili- 
taires sont des plus turbulents ; leurs con- 
versations empêchent que nous puissions 
les féliciter de leur bonne tenue. 

Les mouvements d'ensemble compre- 
naient quatre séries d'exercices. La musique 
les accompagnant a été composée par M. 
EusUoe, directeur de l'Académie de musi- 
que, et a été exécutée, sous la direction de 
son auteur, par la Musique municipale, la 
faoCare du 16e chasseur* et la musique du 
127e. 

La musique et les gymnastes ne furent 
point d'accord pendant les deux premières 
Séries ce qui fut d'un effet désastreux ; tes 
autres séries rachetèrent oe mauvais début 
et les spectateurs applaudirent. 

Une fois ces exercices terminés les tur- 
bulents gymnastes se remirent à causer, a 
se bousculer, à jeter leurs casquettes en 

l'air. Il faut que jeunesse se passe, «BJ 
doute, mais puisqu'on veut faire des soldat* 
qu'on commence par leur imposer *» disew 
fline et le respect tout au moins du chef a« 

Armée devant lequel ils devraient être oorn 
rects... A moins que le but de la gymua»* 
tique ne soit d'embrigader la jeunesse «■■ 
dehors, ou plutôt contre... « touee iaém 
confessionnelle ». Il faudrait s'entendre. 

Quand l'ordre est rétabli, les drapeaniN 
reviennent se placer devant la tribun« u*** 
matérielle. 

M. CazAlet, président de l'Union, aMtira 
M. EUenne que les gymnastes sont unique- 
ment animés de « 1 amour de la patrte », 
« Plus le service militaire est réduit, ptus te 
préparation à ce service doit être intense ». 
Aussi M. Cazalet prie-t-il ls Ministre de vou- 
loir bäter le vote de la loi spéciale prévus 
par l'art. 94 de la loi de deux ans. 

M Etienne répond : 
Il n'est pas, Js puis Is dire, dé . 

réconfortant qne celui auquel je 
ter. 3m connaissais voe vaillantes et tel 

i,  leer  dé< 
ides de 

sociétés de gymnastkne, 
leurs maîtres, les apûtud 
j'applaudis aux progrès grandissants ds 
Mlle et splendide phalange  de près  de S 
gymnastes qui viennent de faire preuve, 
seulement  d'activité   physique,  mais  ea 
d'unité morale. Tons vous avez an  fond 
cteur l'âme de la Patrie française et voue 
tiauerez  à  vous livrer h  ces travaux qui 
vent nous donner une armée  d'autant 
solide que le service militaire est plus 
Nous ne manquerons pas, nous, Qouver  
et Chambres, de faire aboutir votre voeu rela- 
tif * l'application de l'article 94 de la aonvellf 
loi militaire. 

Je remercie le Comité d'organisation et mes 
excellent ami M t>rondo la belle féteâlagnellfl 
je viens <fa»sister. Merci a vous tous et d« toa% 
coaur. 

MU« Cazaleà s'avance alors vers le mtnM( 
tre auquel elle offre une gerbe de fleiMI 
M. EUenne l'embrasse. 

Vert 1« tournoi d'éterimé 
•t U cércUdéi officier* 

La fête est terminée pour dimanche. UJ 
Etienne et la suite qui lui  fait c    ' 
dirigent vers lé Conditionnement. 

La foule est assez clairsemée sur lé par« 
cours suivi. 

Au Conditionnement, le ministre a consi- 
déré deux excrimeuses — deux dames par* 
faitement t — qui ont exécuté le salut des 
armes, puis ii a assisté a. un asssut entre 
deux hommes. De U.M. Etienne s*e*i 
rendu au café Moors où le Cercle das offi- 
ciers a son siège. 

Les présentations ont été faites par la gé- 
néral Lebon, commandant le 1er corps d*ar- 
mée. 

Le ministre a dit toute l'affection quit-« 
pour les officiers de la réserve et de la ter- 
ritoriale. 

Le président du cercle, M. Georges DM« 
villier, a salué eo M. Etienne « l'ami et le 
collaborateur de Gambette *. 

Ces politesses échangées, le ministres 
pris un apéritif et a trinqué avec les offi- 
ciers de réserve. 

Le banquet dee gymnastes 

Il y a eu lieu a 7 b. Ii2, salle du paima- 
riurn de l'Exposition. Décors à profusion ; 
lumière électrique; 465 couverts. Présidenoa 
de M. Etienne entouré de 

MM. Cazalet, Dron, Vincent, préfet du Nord. 
général Leboo: Georges Da vil lier, président de 
■a féto de KVrtinasttque; Lâchaud, député, Ga- 
pérus. président des Sociétés belges ; Lyon, 
recteur de l'Académie de Douai. Lésait. tréOO- 
rier de l'Union:  général Feldman; wachmar. 
S résident de la federation du Nord et du Pae- 

e-Calais; Jourdain, président de la Chambra 
de Commerce: Umi, directeur de l'Exposition; 
générât Chamoin. commandant la Ire dîviaion ; 
Sénferal Coupillaud, gouverneur de Dunkerque; 

<s* délégués des  nations étrangères;   Coacbe. 
député de la Nièvre; etc. 

A l'heure des toasts, M Vinctmf, préfet 
du Nord, remplit « le devoir u-> remercier 
le ministre et de saluer MM. Loubet et ïal- 
lières ». 

M. Georges Ùuvillier, au nom du Co- 
mité   d'organisation,    salue    l'Union     de   ■ 
France et boit à MM. Cazalet et Wachmar. 

MM. Copérus, président de l'Union das 
sociétés belges ; vauna^ken, au non dee 
sociétés néerlandaises ; Taralasco, au nom 
des sociétés italiennes ; Bauer, du Luxem- 
bourg ; Hartman, de la Suisse ; Schaeiaer, 
de la Bohême ; Sully, de l'Angleterre ; lé 
maire de Clermont-Ferrand et Waoiuear 
parlent ensuite. 

M. le Maire remercie le Ministre et at. 
Cazalet de l'honneur qu'ils ont tait à la ville 
de Tourcoing. 

M. Etienne dit aa sympathie pour le pth 
Eulation qui lui a fait un accueil qu'il n'ex- 

ilera jamais. Il a constaté qu'il existe kl» 
dans tous les cours, une réelle amitié pour 
l'armée. Il a ajouté qu'avec de bonnes es- 
ciétés de gymnastique la loi de deux aae 
donnera à la Franoe une armée forte. B a 
terminé en avisant qu'il reviendrait avec 
M. FaJIières passer la journée de lundi %J 
Tourcoing. » 

La musique a joué la Marseillaise «tie 
Ministre avec une escorte nombreuse dm 
cuirassiers, de chasseurs et de fnntsasins 
a regagné la gare. Il eet retourné à Paris, A 
9 b. 45, par train spécial. 

JOURNÉE DE LUNDI     A 
Arrivée du Président, d* MU. 

nienceau «t Etienne 
Trois régiments d'infanterie, In 43e, 127«y 

33«. le 16e bsuillon de chasseurs, le 19* 
chasseurs, deux escadrons de cuirassiers 
occupent les rues que doit suivre le corttes 
présidentiel dès 9 b. 1)2 du matin La ooo- 
gigue est sévère : on ne paase pu aansr 
coupe-aies. 

La foule se tasse derrière 'lei cordons de 
troupes  et y demeure si calme que c'est à 
Seine si tout a l'heure se feront entendre 

M cris de Vive Falliéres, vive le Président. 
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LE MAUVAIS PAS 
par Jacques des Qackeßm 

La pie Madslette. vexée de voir qu'on la 
négligeait, avait abandonné l'épaule de sa 
marrama et avait repris position daus la 
rangée de ses ancêtres, sur la corniche ne 
la bibliothèque Palta« raide«. bec pomuut, 
oeil fixe, elle imitait, è s'y méprendre, 1 etn- 
paillée d'à côté.   
^— Madelette, ta aura« le fouet I prononça 
4 nouveau Bertrade, mais sur un ton indif- 
férent qui frappa la jeune Hue ; elle prit 
congé se sa vieille amie. 

Ou ne la retint pas, contre la coutume. 
El Madeleine qui était venue le cœur rem- 

{ill de souci avec le désir de se faire récon- 
orter s'en retourna plus triste encore :... 

« Francois va partir et Bertrade vieillit. 
Tous deux, en même temps, m'sbandon- 
Daot. J'étais trop heureuse. L'épreuve va 
revenir me visiter. Je suis prêle. Ce ne sont 
pas mes oropres tracas qui m'iiiiiutèteot, 
mais la tranquillité, le bonheur de ceux qui 
m'entourent. Mon W.u. laissez vivre long- 
temps la bonne BertraOe. l'amie dn,  petite 
enfants et protéger  mu «min   Krsncois 
qui „si fsib.e et qui ne eouiail rien 0e «s 
vie ü au,uuru'Ulii, * 

A travers le Bois Oarnault, Madeleine 
marchait à petite pas, lee yeux à terre. 
Elle quitta le chemin pour suivre l'étroit 
sentier vert qui serpente sous lee chênes. 
De* inseclee couraient, en silence, affairés, 
ou volaient, en aiment, sans but. Par mo- 

__.       ._ afti       s ,%li .»   alebia     AMeiisît     eak 
OU voiaieni, eu aiiiiau,, NI» U»,. *™ .—v- 
maot, une petite branche sèche craquait et 
l'un des morceaux sautait loin du sentier, à 
l'sbri. Madeleine ne voyait rien, n'enten- 
dait rien, toute à sa timide prière : 

< Mon Dieu, gardei nous Bertrade et 
François a. 

CHèPITRE VI 

Ou DKUX  FEMUR, BAB1IXKNT 

Les premiers jours qui suivirent l'arrivée 
de François à l'Olivette. M Philibert Olivier 
n'avait fait aucune allusion à son manege, 
si Bien que Francois, peu observateur.quol 
qu'il pût prétendre, se crut chex un vieux 
célibataire. Mais le troisième mstln. le fac- 
teur ayant remis, devant le jeune bomme, 
une lettre i sen bote, celui-ci erut devoir le 
renseigner immédiatement ; 

— Ma femme et ma fille arrivent samedi. 
Vous ne pouvez pea partir avant de leur 
avoir été présenté. 

Fraucois oe s'étonnait ds rien. Il trouva 
tout naturel de voir tout à coup son vieux 
célibataire singulier se muer en un mon- 
sieur comme tout le monde avec femme et 
enfant. 

— Ja dois vom avertir, car'« n'aime P«» 
trora >er las geos, ajouta M. Olivier, que Fa- 
bienne n'est point ma Bile, mai* celle de ma 

femme qui était veuve lorsque je l'épousai. 
Le jeune peintre fut un moment intrigué, 

mais le printemps d'alentour eut vite fait de 
le dompter et le samedi arriva tout è coup, 
■ans prévenir oe jeune bomme distrait. 

Une après-midi qu'il peignait dans le parc, 
une statue de marbre blanc qui émergeait de 
la verdure envahissante, un omnibus t deux 
chevaux surmonté d'une pyramide de 
malles et de cartons déboucha dans l'allée, 
è grand fracas. Le cocher faisait claquer son 
fouet Les chevaux benniaaaient. 

En écho, dans las massifs, les oiseaux 
piaillaient et fuyaient è tire d'elle. 

— Voici ces dames, dit M Olivier. Inutile 
de vous montrer maintenant. Laissons-les 
s'installer. Je vous appellerai quand l'heure 
det présentations sera venue 

Et il s'éloigna rapidement vers le petit 
cbéleau. 

L'allée que suivait la voiture n'était pas 
très éloignée de François qui entendit dis- 
tinctement ces muta : 

— Tiens, papa a recueilli un peintre. 
— Tant mieux, noua aérons moins seules. 
La voiture était pasaée   Francois n'osa ni 

ae lever, ni regarder. Mais, è la voix, il 
comprit aue c'étaient deux jeunes femmes 
qui arrivaient t l'Olivette. Deux jeunes fem- 
mes I Cela renversait toutes les idées qu'il 
s'était fabriquées de la vie intime de sen 
bAte. Lorsqu'il eut appria que M. Olivier 
était marié et avait une fille, il avait ima- 
iioé, en brave simpliste qu'il était, qu'il 
allait voir débarquer une petite vieille 
dame fui s'harmoniserait bien avec  M 

meubles de la demeureetlea arbres du parc, 
avec les pelouaea envahie« et lea massifs 
sauvages ; et A côté d'elle, lui offrant un bras 
secourable, une demoiselle d'un certain âge 
ayant toujours refusé de quitter la douce 
demeure de sea parente. 

El voilà qu'il était parti de l'omnibus, por- 
tée par des voix fraîches, des paroles ironi- 
ques. Francois était tout décontenancé. S'il 
avait eu sous ta main son petit baluchon, son 
sac et son bâton, II eut très bien pu se faire 
qu'il parllt à l'anglaise. Sa sauvagerie était 
prise au piège. 

Comme ces pensées hantaient sonesprit,ll 
entendit bruire les bernes près de lui et 
une dea voix de la voiture le saluer sans 
façon : 

— Bonjour, monsieur le peintre t 
Francois se leva pour saluer, les maint 

embarrassées par sa palette, aa boite et ses 
pinceaux. 

— Ne voua dérangez pel t Ne voua dé- 
rangez pas I Continuez. Je vais voua re- 
gardez peindre un instant. Ceat la meil- 
leure manière de Caire connaissance, n'est- 
ce paa t Et quand vous signerez, je saurai 
votre Dem. Et ainsi voua aérez présenté 4 
mol. 

Francois s'était assis et, sagement, s'était 
remis à peindre, comme on le lui demandait. 
Quoi qu'il n'eût vu que la durée d'une ter 
coude celle qui était maintenant derrière lui, 
le visage de la nouvelle venue étal', «rave, 
profondément, en cette mémoire des yeux 
que possèdent la* peuttre«, «t ïreucoia u\. 

sans s'en douter, è la ressemblance de Fa- 
bienne le visage de la statue. 

Fabienne s'était appuyée au tronc de l'ar- 
bre sous lequel peignait Francois. Elle n'a- 
vait pas quitté sa capeline de voyage qui ré- 
pandait une ombre gracieuse sur son front 
et sur ses joues, è la vérité un peu trop gé- 
néreusement enduits de poudre de riz. 

Elle était grande, très brune, et ses yeux 
étaient aussi noirs que vifs. Ses vêtements, 
pour des vêtements de chemin de fer, 
étaient de couleurs un peu voyantes. Maie 
poudre et couleurs allaient è ravir 4 son 
allure dégagée,  à ses   gestes prestigieux. 

— Diable, diable t cher Monsieur ; vous 
« interprétez a terriblement. Cette fée res- 
semble beaucoup trop 4 moi qui ressemble 
si peu à une fée. 

— Mais, Mademoiselle, répondit Francois, 
je ne le fais paa exprès : Je vous assure 
que cette fée s beaucoup de vos traits. 

— Allons donel 
La jeune fille éclata de rira et courant 4 

travers les arbustes, elle s'en fut ae poster 
4 côté du socle de la statue. Arrivée là, elle 
ae retourna vers François, croisa les bras, 
hocha la tête et cria : 

— Répétez un peu que nous nous ressem- 
blons. 

Fabienne avait raison. Elle et la statue 
n'avaient aucun point de ressemblance. 

La fée Mélusine, car c'était elle qui sur- 
gissait derrière les fines pointes des jeunes 
arbres d'alentour, la fee Messias avait un 
sourire profondément doux et fier. 

•es mains écartaient lesiranla et les mau- 

vaise« pensées et, d'nn pas forme et discret 
4 la fois, elle allait au devant du malheu- 
reux, sans doute, qui veoait de rappeler A 
son secours. Ses vêtements étaient taimusa) 
son »me, droits, emples et harmonieux et 
ses cheveux, liés en blondes natte* (oar, A 
travers le marbre, on la devinait blonde), 
s'appuyaient mollement sur aea épaules) 
pures. 

Fabienne, 4 côté, ne présentait que heurts; 
et constrastes II eût été malaisé de devines? 
sa véritable silhouette derrière l'amas des! 
détails extravagants de la robe, du corsagxw 
et des fanfreluches qui les assaisonnaient- 
Sas bras croisés, sa tête penchée, ses yetut 
ironiques, tout exprimait cette audace tm 
peu de mise chez une jeune fille et qui eisï 
si répandue aujourd'hui. 

— Allons I répétez I répétez. Le nez ris- 
bouche T le front t Les yeux peut-être t Cera 
tainement vous voyez de travers. D'ailleurs! 
voici mon père et nous alloua le prendrav«> 
témoin. 

Le vieillari regarda l'aquarelle : 
— Par exemple !  quelle tr-esformatt-nsj 
— Et, vous savez, je n'ai paa posé I 
— Comment cela ? 
— Non, non I Moniteur... 
— Frauçoie Couvent... 

(A snsfere): 
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